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A se mit à courir, pour être plus 
lût près de lui. 

— Qu'est-ce qu'on nous dit? s'écria-
telle, que vous Mes 1» nouveau com
mandant du 879» 7 Voilà de l'imprévu I 
. — Oui, j'ai pu m'êchapper de l'armée, 
Mer soir, et me voiu. 

— Mais TOUS auriez pu. avec moins de 
risque, ne pas quitter Paris, au lieu de 
fejo indrc a V e r s a i l l e s . J ' a v a i s c o m p r i s , 
n 1* dernière conversation que nous 
avions eue, que vous resteriez du .côté 
•te la Commune. 

— J*v suis maintenant, répliqua le ci-
myen Lebrun d'un ton bref, qui indiquait 

^
assez que cette conversation lui était dé
plaisante. 

Annette porta la main droite, ouverte, 
à son front et fit le salut militaire. 

— J'espère, dit-elle, moitié riant, que 
mon commandant nous permettra, à ma 
mère et à moi, de continuer d'être les 
cantinières du bataillon. 

— Mais... ces tabliers... 
— Nous sommes infirmières aussi, dit 

Josépha, qui arrivait près de sa fille. 
— D est très certain, continua Annette. 

que verser la goutte ou préparer le café 
pour les bien portants, s'accorde mal avec 
ta cuisson des cataplasmes et les tisanes 

rtur les blessés. Mais à la guerre, comme 
la guerre t 
La jeune fille s'efforçait à plaisanter ; 

mais elle avait au cœur de l'étonné ment. 
François Lebrun, lui, paraissait tout 

€ drôle ». Il avait l'air fâché de la rencon
trer là... 

C'était sans doute parce qu'il était le 
chef et qu'il ne trouvait pas bon d'encou
rager la familiarité des inférieurs. 

Pourtant, elle ajouta : 
— Je ferai remarquer à mon comman

dant, qu'en attendant qu'il se soit procuré 
un uniforme d'officier de la Commune, il 
sera exposé à être pris pour un officier 
versaillais. Je pourrais, s'il y consent, 
découdre de sa tunique ses deux galons 
d'or et les remplacer par les quatre ga
lons d'argent de son nouveau grade. 

Cette observation avertissait François 
Lebrun du péril immédiat de son change
ment de situation. Il en remercia la jeune 
fille et il la suivit jusqu'à l'infirmerie où 

elle avait ce qui était nécessaire pour opé
rer la transformation. 

Qh t l'horrible ambulance ! Sur des ma
telas de corps de garde, huit blessés gei
gnaient. 

Un jeune médecin, peu expérimenté, 
s'était improvisé major. Il achevait l'am
putation d'une jambe ; Louise Dubosc lui 
servait d'aide. 

Il faisait là dedans un jour de caveau, 
une humidité de souterrain, une puan
teur de léproserie. 

Ce fut pour cela sans doute qu'il ne 
parla pas, qu'il dit à peine dix paroles, 
tandis que son amie Annette décousait et 
remplaçait les insignes de son grade. 

Quand elle eut fini, il courut rejoindre 
son bataillon, qu'il trouva un peu re
froidi de l'enthousiasme de tout à rheure. 

S'il y voulait prendre autorité, il fallait 
qu'il fit quelque action d'éclat. Il s'appro
cha d'une embrasure de canon, se dissi
mulant le plus rossible et, avec sa lor
gnette il explora la campagne devant lui. 

A ce moment, un coup de canon, bien
tôt suivi d'un deuxième, partit de la gare 
de Clamart. 

Les deux coups, mal pointés, envoyè
rent leurs obus par-dessus le fort. 

Sans doute, on venait d'amener dans la 
gare une batterie et l'on réglait le tir. 

Le commandant Le brun réunit ses hom
mes et leur dit : 

— Si nous laissons installer des canons 
à si courte distance, sans même que l'on 
ait tracé la première parallèle de siège, le 
fort, avant la fin de ce jour qui commence, 

T 

Basera plus toaable.Partonsles déloger... 
S avant, marche t 

On sortit du fort par une poterne don
nait dans le fossé. On escalada la con-
tascarpe jusqu'au chemin couvert, que 
l'a» buivit quelque temps. 

Puis, au signal du commandant, qua
ntité hommes s'élancèrent sur le glacis, à 
ptoximité d'un bouquet d'arbres. 

Le reste du bataillon, laissé en réserve 
ans le commandement de Louis Béni, 
n'apparaîtrait que si la première colonne 
«Montrait une vive résistance. 

Mais la résistance fut à peu près nulle. 
1 n'y avait, dans la gare de Clamart, 
qu'une seule pièce, ni d'autre garnison 
que ses desservants. 

Se voyant entourés tout à coup, les ar
tilleurs lâchèrent pied, se replièrent. Le 
commandant fédéré dédaigna de les pour
suivre. 

La pièce de canon était d'ancien modèle, 
1 bronze. On l'encloua. 
Puis, comme 11 n'y avait aucun avan

tage à attendre que l'ennemi revint en 
force, on partit. 

L'expédition avait facilement réussi, 
mais elle aurait pu être difficile et péril
leuse. 

On rentra au fort triomphalement et 
contents du nouveau commandant. 

La journée s'acheva sans autre incident. 
à la tombée de la nuit, des renforts arri
vèrent de l'intérieur de Paris. 

Les hommes du 279« bataillon, qui 
avaient quitté leurs foyers l'avant-veille, 
sans avoir prévu qu'ils en seraient absents 
plus de 21 heures, manquaient déjà de 

linge, éprouvaient la nostalgie da foyer 
familial. Ils s'imaginèrent que les nou
veaux arrivants venaient les remplacer. 

Mais le citoyen qui avait assumé de 
faire fonction de gouverneur, déclara que 
le 279* resterait au fort, qui, étant le plus 
battu en brèche, avait besoin de défen
seurs résolus. 

C'était un compliment flatteur, mais 
c'était aussi une déception. 

Le commandant, tout eu interdisant 
que l'on manifestât son sentiment, pen
cha ostensiblement vers ceux qui dési
raient s'en aller. Il n'était pas, lui, venu 
à la Commune pour être enfermé entre 
des murs. 

Le 279*. composé d'habitants du trei
zième arrondissement, pouvait aussi bien 
être utilisé dans le treizième qu'à Issy. 
Et les bataillons du centre de la Ville, qui 
devaient nécessairement s'éloigner de chez 
eux, ne seraient pas plus dépaysés du 
côté extérieur de l'enceinte fortifiée que 
du côté intérieur. 

Le sentiment particulariste qui, chez 
les campagnards, se traduit par des riva
lités de clocher, existe entre les arrondis
sements de Paris. Le système de ration
nement par mairies et quartiers, qu'on 
avait appliqué pendant le siège, l'avait 
renforcé. 

L'expédition sur la gare de Clamart 
avait valu au commandant Lebrun l'es
time de son bataillon. Les observations 
qu'il présenta au gouverneur du fort et 
la promesse qu'il en obtint que le 279e se
rait renvoyé dans Paris aussitôt qu'il y 
aurait un effectif suffisant pour assurer 

le servies de place, achevèrent 4a M ga-
gner la confiance de ses hommes. 

Cependant il fallut demeurer plusieurs 
jours encore dans le fort d'Issy, que l'a» 
siégeant canonnait sans relâche. 

On a souvent, et avec justice, célébré 
l'héroïsme des défenseurs de quelques 
fortins, très peu nombreux, hélas I qui, 
sur notre frontière de l'Est, arrêtèrent ou 
gênèrent la marche de l'envahisseur pen
dant des semaines. 

Les fédérés qui, dans le fort d'Issy — 
que les troupes régulières avait it aban
donné durant le premier siège, le jugeant 
intenable — eurent le courage de réoccu
per ses bastions éboulés, ses casemates 
crevées, étaient les dignes frères de 
ceux-là. 

| Lorsque le chef du 279e bataillon, pro» 
1 fitant d'un commencement de journée où 

les batteries du plateau de Chat il Ion — 
devenu Versaillais après avoir été Prus
sien — se taisaient, annonça que l'on 
rentrait dans Paris, il y eut des mur
muras. 

Aux hommes de la trempe de Bêru et 
i de Collet, cela paraissait une désertion ; 
{ mais il se produisit des manifestations 

de contentement en plus grand nombre, 
contentement bien légitime, en somme. 

On sortit du fort en bel ordre. On ar
riva fièrement à la place d'Italie, escorté 
des femmes et des enfants vite accourus. 

On fut acclamé. Le commandant Le
brun put entendre des réflexions flat 
teuses sur sa bonne mine. 

'4 suivrai. 
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ASTHMATIQUES 
Oppresses et Catarrheux 

evtz employé tant résultat* 
jeux tous letrassédes connus, 
aye» donc la liqueur 

ANTHSTK^ 
§ tr. S * l e a e c o u , aluns 
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Exiger le nom des dépositaires : 
Manon, pharmacien A Rue, 
(Somme) ; 

Taquet, pharmacien, Montreuil-
snr-Mer fPssvds-Calaisl. 

|f. Dubois, pharmacien, Ro i 
baix. 

M. Decrème, pharmacien Tonr-
eMDg . 

t i l l e , rue Esqoermoise, • # 

eie do DOCTEUR OZIL 
BA.NDAUISTE 
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Hémorrhoïdes 

Eattxoo radicale tt garant ie en 1 0 
loors, p u les piluln t. (JEllRBTH, 
i R r la boi te . 

GOUTTE, RHUMATISME 
SonlAfeaMBl iaiaKdiai tl rniriMe 

nftdr par 1« P i lu le s énerg iques d a 
*7aiaerreth .8Fr . labol tc 

Dépôt aimerait : F. GERRBTB, 
pharmacien, 15, rua du Chamin'dt 
Fer, Roubaix, dipositnire d a 
t r i x u i i du docteur Benders, et 
tondras, cantra les maladie* 
écrite». 
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ASTHME 
B j r b . B r a n e a u , Patrmuiea à L i l l e 
frl, Rue Mationale, envoie CnATia 
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AVIS • Compagnie d'Assurances contre l'incendie 

Fondée a Lille 8. à Roubaix en 1867. — Désirant faciliter l'aesaranoe aux petits locataires et 
petits propriétaires, rappelle au public qu'elle accepte des assurances de peu d'importance, 
mobilières OU autres, résiliables chaque année sans trais* la volante de cliet i, moyennant evia 
quinze jours à l'avance. E le a supprime des contrats les principales elauwa de déchéance, et 
encaisse les primes à domicile, pour éviter toit dérangement. 

Pour Lille, s'adresser à l'Administration ou a MM. Pb. De Montigny et J. Limy, 12, rue du 
Sec-Arembault. 

Pour Roubaix, s'adiesser i MM. Bayart et V. chon, 45, rue de la Oire ; pour Tourcoing, à 
M. Paul LOithiuif, rue Oharxy, 3 ; pour Armemières, à M. D. 8onne»il!e, rue Nationale, 89 ; 
pour Seclln, à M. Delcambra, greffier de Justice de-Paix ; pour Lannoy, à M. Sailly, à 
Sailly-lex L\nn y ; pour Roncq, à M. Cabirol, receveur-briraliite ; pour Mouicron et ses envi, 
rens, à M. Léon Hocepied-Gotier, géomè!re.*rpenteur à Mojscron (Belgique). 
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G U È R I i O N 

RADICALE 
de tontes les maladies 

SECRÈTES OU CONTAGIEUSES 
pu la POTIOS TiQÉTALË. Prix du flacon 5 Truites. 

n mu «Si trta aDAVynaa, iaat l'esVaciU a èta raooDaa* par lea oalebHUa 
maiflraa» «t qjù «opprime lea iajacaooa et l«i capanlea en fnéritaaM pour 
leajuia les Innelimi«ta aacâanese caroniqaei et les catarrhes de reaaie. 

Deae» ftatrel > Daeewat, pkanmaoen. de 1" daaaa Daabanrue. — 
Korai naaco cantra maadat poète da 5 rrancs aaoa tuanttie naibie. 

Depeu t Hoabaiz : Pbannscia COUVBK.UK, » . raa Ifaara. — Pbar-
laaàa LaPLOH Graode-Ree. M*. Psai-maeS* DB3L0GQ. 17», nie de 
l'Bpeal» — A Tearomnc. Bkanuoa D DKCOCVBLAlRa. », raa de 
l'Hatetde-VUU. - M>«rs«eoe 0acUU\CQ. rue d* Menn. 1M. - Phar-

i m . I OOTGIBTTTPI raa da Lille. ISS. 

LE GAZ A LA PORTEE DE f o i s 
C'est ans heureuse innovation dans l'économie domes

tique qae le compteur permettant de payer son gaz à 
mesure des besoins, et moyennant une légère suréléva
tion de prix, de jouir de la grstuité de l'installation. 

Pour assurer le parfait fonctionnement de ce comp
teur il suffit : 1- de msttrs ls clef de la botte du mécs 
nisme dans la position indiquée pour recevoir uns pièce 
de 0,10 c. francaiss sans défaut, (cette pièce dett entrer 
sans efiort : 2* de tourner la clef pour faire tombsr ls 
pièce dsns la caisse ; 3' de répéter c Ht; op ire lion chaque 
fois que l'on vent mettre une pièce ; 4- de ne jamais 
mettre plus de 9 pièces consécutivement c'est-a-dire de 
ne pas dépasser le chiffre nenf du cadran des socs. A M 
moment un petit volet se ferme. 
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H «tassais al laaarwana o» • . „ , — 
(et) a, eeatienneat ai epaha, ni mènera, ai lantai) 

e a l m . a t laeWalaur «t g u é r i a a a n t aa ajaelcraee t « u r s . 
.... ROUSAia, n u »eMiai»,,<*f,o* Iti.-, TOuricomo.rv- asmasla» 
D.(uW.a*UkUrtAt»,»f.|Jr«'e.»AHVAesaeT«gaai«i.at,irill<ll|iaSe 

ICONSULTATlorSS G R A T U l i i : 
DU DOCTEUR MERLIER 

Tans las j a a r a aie • m * h al Sa t s • k. sol» 
141. t u t d> Unnoi . 148 — ECCBAli 

riTAI.: t>AOO,000 fr. 

Il «'; 

^ ^ ' • . n r u ^ m » ^ ^ 

S'-RAPHAËL 
QUINQUINA 
UN vmrtnB A V A K T OU A.PHÉ:S Z.B H J P A S 

C ' S S T mr B H l i V l T P » I.OiVOTJJt VIM 

M i wï & dez 

LE socio 
Apéritif tonique, Réparateur dee forées du Travailleur 

•aejaj— ^ 
Après plusieurs années d'un travail opiniâtre, BOUS 

sommes heureux de pouvoir offrir aux nombreux eonsora 
mateurs qui ont souci de leur santé, ua vin hygiénique 
destiné à une oeuvre humanitaire qui mérite le bienveillant 
concours des hommes de bien. 

Les parties de plantes ou arbustes exotiques et indigènes 
qui sont employées en proportions savamment combinées 
ont la propriété d'en fairs un apéritif des plus recommai:-
dables. 

•Vis . i n v a r i a n t e par ««visse « e • « l i t r e s 
2 Fraaos la bouteiUe d'un litre, franco en cars de destina

n t e (logement et droits compris). 
eOUTBILLES DE LA VERRERIE OUVRIÈRE D'AABI 

NOTA, m Seal représentant pour la région do Nord, chargé as transmettre 
l«S commandes G. DESCHEF.RDER, S, rua Sl-JacgjOea, Tasrcoiug. 

L'HoioB Française des Ouvriers Horlogers deSerasçoo 
2 . R u e S a i n t - A n t o i n e , B E S A N Ç O N 

K " V<kl i ' D I T K ' r"r»iiro on cendrier v ide-poebe ^ 'out 
\ 1 U | l l R . * l H > icrnasdeor . leaon CATM-OGDK U l n . l i é 

GUÉRISON ASSURÉE 
_ , ds toutes les 

I AFFECTIONS SECRÈTES. RÉCENTES OU INVÉTÉRÉES] 
par le traitement spécial du D' O. DEUX 

S'adresser a la 

Pharmacie du Trichon 
fUCS PI TMCHM. i B0G8.II 

I Produits spéciaux pour les m«vlailies da la peau : 
dartres, eczémas . Herpès, etc. 

Pectoral sulfuro-bolsamique DEUX, pour ls 
prompte guérlsou des rhumes, bronchites aîgues et 
chro nques, enrouements, laryngites «t toutes affec-

| Uous des organes respii-atoires. I 
Pilules antinévralgiques. mMmmMMa—m^^^^^ 

. Huiles de foi* da morue vierge, la plus pure et I 
| l > plus agréable. I 

IxacetioB Misai* *• tentes les ordonnanças rMdiealee. 
PRIX IWOPfeRtS 

«rrévad ejsortimeat de B«nd»f«s et ÂcetaMiru. 

détracteurs de la | IPS malveillants, les 
\ Commune. ... _ 

11 ne paraissait pas à la villa Roufie, 
i j . i„»A„i.i cAmrn nt rl'Annettc. 

u ROMAN TRAGIQUE 
(1870-1871) 

PAR 

A l b e r t G O U L L É 

TROISIÈME PARTIE 

LE TRANSFUGE 

VIII 
S o o p v " » " 

Il n'était que juste d'accorder aux hom
mes du <TVO" un peu de repos ; mais on fut 
surpris que le chef du bataillon laissât 
passer une semaine entière sans le réu-

Lui-même fit une absence de trois 
leur». 

Quand II revint dans le quartier Quand II revint aans n HW». .V. , 
vit fréquenter des gens, comme le mar- j tane devant vos yeua ei 
sbMtd de vin DubQS. qui était ftgtê Pet«lùl l'eafer aue je porte eu moi 

11 lie }li&iai9aaii. (j«.^ „ 
demeure de Josépha Gérard et d'Annette. 

Il les évitait. 
Elles surent cependant qu'il cherchait 

des renseignements sur elles, sur leurs 
amis, sur les Revancheurs de Nourry. 

Un jour qu'elle le put joindre, Annette 
essaya d'obtenir de lui une explication, 
de lui demander la cause de sou change
ment vis-à-vis d'elle. 

— Qu'ai-je dit ou fait qui vous u dé
plu? 

— Rien... rien du tout... Mes senti
ments pour vous sont toujours les ma
rnes... Je ne peux pas oublier que vous 
m'avez sauvé la vie. 

— Vous dites cela comme un reproche, 
— Un reproche I à vous t qui êtes la pu

reté, la bonté, le dévouement I 
— Vous ne seriez pas le premier qui, 

I sans se l'avejuer à lui-même, garderait 
rancune du service rendu par des mains 
indignes. 

— Ne parlez pas ainsi 1 je vous en sup
plie! 

— Quand nous nous rencontrâmes pour 
la première fois, vous ignoriez qui j'é
tais. Maintenant que vous ne l'ignorez 
plus... 

— Taisez-vousl... Si vous saviez nie» 
on le | tortures!... 8i je pouvais ouvrir ma poi-

devant vos yeux et vous montrer 
— ' 1 ...Ahl Pour

quoi vous ai-jp retrouvée ici ! 
— Vous soudiez et vous me cachez vos 

souffrances! moi, je vous dis les mien-
n°^l'Assez' . . . le silence sur ceci... Ne 
sonacons qu'au devoir. Le vôtre est de 
8 K e r nos blessés, le mien... me com
mande d'être impitoyable 

,< Après cette guerre civile... si j e sur
vis si nos efforts pour le triomphe de la 
Commune sont récompensés par le suc
cès, vous me jugerez. Jusque la, je »e 
suis, je ne consens à être, vis à vis 4e 
vous, que »e •*«* d u 2 7 9* t> a l a l l l o a d e f é " 

11 la congédia par ces paroles. 

Un ordre vint du délégué à la guerroie 
porter les bataillons du 111* arrondiste-
utent disponibles dans la direction d'Ar-
cuetl-Cachan, pour surveiller les mouve
ments des Versaillais de ce coté. 

Le commandant Lebrun réunit les 
hommes. 

On partit avant le jour. On atteignit 
Arcueil. 

Le lieutenant Lucas Fraachard, tui 
connaissait tous les chemins du pays, de
manda à être envoyé en êclaireur ivec 
vingt hommes. 

_ \itA.,,i«z des ordres, lui répondit le 
commandant ; ce n'est pas & vous qu'il ip-
tient d'en donner. 

Cette réponse bourrue déplut foc à 
Frauchard. 

Et comme l'obéissance passive n'était 
oas ta ™rtu dominante des communards, 
B " e n fut quand même avec une patrouille 
de hu\t hommes, opérer une reconnais-

T r e v i n t une heure après. 
Le bataillon n'avait pas bougé ae 

** il alla droit au commandant. 
- C U o v e n Lebrun, lui dit-il, je viens 

de voir à l'endroit où la route passe sous 
faquèduc, un poste avancé de lignards 
versaillais. Ils ne se gardent pas 

Par le chemin de traverse que j'a pris, 
j'aurais pu les surprendre mais je n'avais 
p a i s s e z de nmnde avec moi. 

— Etes-vous certain qu Us ne se gar 
d e I ^ PNous nous sommes approchés à 
m ° i ^ e s t d u n e ^ " - ^ ' - l - t m n o e pour 

• -„ir. H'MTi détour de chemin, à im-cote. 
T ' D e u x minutes' auraient suffi pour 
t o m b e r e,,t e|̂  les a j o u r e r A peine 

S t o mis en 1 & > et de'se ren
drecompte d'où renaît l'attaque, 

vmiq vous imaginez cela I 
~ o u ï mon commandant, etje m'ima 

ii»stT» 

•. „ ,„„„„/ . MIS derniers rs sutolterne (contre qui la Commune 
u S ^ c p s y U a ^ c ^ S i l .armait p a i ^ p é ^ m t i t é . dracome. 

mots eu UQiou».. . 
leur donnait une intention impérative 

— Eh ! lit Lebrun, irrité, vous croyez 
avoir affaire à des gardes nationaux. On 
ne fait pas prisonniers comme cela les 
soldats de l'armée. 

— Vous oubliez, riposta Franchard, 
que j'ai appartenu à l'armée pendant plus 
de temps que vous, et à une armée qui ne 
capitulait pas, qui, au contraire, foreait 
les Russes à capituler à Sébastopol, et 
les Autrichiens a céder le champ de ba
taille de Solférino. 

Vis-à-vis de ses officiers, lorsqu'ils se 

.„ , , . . . . . . ,....* v.^ r nnet 
du Code militaire), ordonna au bataillon 
de se mettre en marche, et au lieutenant 
Franchard de prendre la tète. 

Lui-même, a pied, tantôt accélérait son 
pas pour rattraper le premier nui;:, tan' 
tôt le ralentissait pour regarder déiiler. 

Comme on approchait du point que le; 
lieutenant lui avait indiqué, U remarqua) 
l'un des hommes, qui tenait maladroite
ment son fusil. 

11 vint à lui vivement, l'interpella d'uii 
ton de colère, lui arracha son arme des 
mains, la lui rendit. 

Dans la brusquerie des mouvements 10 
"t... par la maladress^jjii jja.rde 

sans doute. 
„„.» .,—r— , . „.. i',„t«nt mus vu- i a-lanchard accourut : militaire professionnel Ji autant plus ™ s _ ^ i e B_ 
lontiers que, quand oncoulait »« « * j c e n t e t n o U 8 n o U 3 seHons t,>eci 
sagréable, on faisait allusion aux ueoa» J i t c 9 S U r

r
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très de Metz, Sedan, Paris. ^ ^ a i i M g l a I* 1 _ N o u a s o m m e s en nombre pour aW 
il taquer ouvertement, répond le comman^ 

dant... Marchons ! 
Mais cet ordre n'était même plus M e t * 

:es de Metz, wuou, »-«.».. 
Mais avec Franchard, il, n'avait pas 

partie belle. 
Franchard avait le caractère et les apti 

tudes de l'homme de guerre. 
Il s'était enrjlé jeune avec l'intention 

l'espérance de gravir grade par grade jn -
qu'aux sommets de la hiérarchie ; il av. i 
été un bon soldat, discipliné, soucieux 
bien faire. 

Et il avait quitté l'armée écœuré, i 
de mépris pour l'officiaillerie Saint-' 
rienne. ,Le commaadaj).t p i q a ê a u vif fia* sou* 

saire. 
i Au coup de feu accidentel, des coup! 
I de feu d'en bas ripostèrent. Le combe-
' s'engagea. 
i II dura peu, les Versaillais gardant la 
défensive et se repliant dans ta direction' 

IrfaChatillon. 
A Mitre} 
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